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			Je dédie ce livre
à mon mari et à mes trois enfants, 
pour le bonheur qu’ils m’apportent tous les jours.
à tout parent débordé et submergé 
par son rôle au quotidien. 
Le minimalisme m’a beaucoup aidée, 
je suis sûre qu’il en sera de même pour vous.

		

   

 
		
			Préface

			de Caroline de Surany, auteure de Cultiver le bonheur pour les nuls (First, 2017).

			Il y a sept ans, j’étais une shopping addict et une collectionneuse d’objets. J’ai découvert le minimalisme en lisant un livre de Dominique Loreau, L’Art de la simplicité. Un choc, une libération. En quelques semaines, j’ai tout trié, donné, vendu, allégé mon agenda et mes journées. Une extrémiste. J’ai même, à un moment, tout laissé derrière moi pour aller vivre ailleurs, tenter autre chose, avec seulement deux grosses valises où ma vie entière tenait.

			Puis j’ai rencontré l’homme de ma vie. Je suis rentrée en France, nous nous sommes installés dans un petit deux-pièces parisien exigu et je suis tombée enceinte. Là, je me suis vue avec un parc plein de jouets dans le salon, une table à langer dans la salle de bain, des biberons partout dans la cuisine, un robot pour faire des purées de bébé – parce que le robot pour faire les purées d’adultes ne pouvait pas convenir –, des appareils pour être sûre de l’entendre au moindre gazouillement, des doudous, des pyjamas, des choses aux noms improbables : gigoteuse, turbulette, chancelière… Un abysse de vocabulaire à explorer, autant de choses absolument vitales selon toutes les mères bien plus expérimentées que moi. Rien que d’y penser, j’étais découragée. Sans compter que le budget, même avec des objets d’occasion, me semblait inaccessible. Et ce serait une malédiction éternelle, puisqu’il faudrait sans cesse renouveler le stock de vêtements, jouets et accessoires adaptés à l’âge de l’enfant. Comment allais-je y arriver ? 

			Alors j’ai fait quelques recherches sur internet et je suis tombée sur le blog de Mino. Le titre a suffi à me rassurer : « Maman minimaliste », c’était donc possible ! Eh oui, en la lisant, mes craintes se sont peu à peu envolées : mère expérimentée, elle expliquait quotidiennement, de manière très réaliste et accessible, comment ne pas tomber dans les affres de la surconsommation. Il y avait même un groupe Facebook1 qu’elle animait et sur lequel j’ai pu demander ce qui était vital pour accueillir un nouveau-né et ce dont on pouvait se passer. J’ai eu de nombreuses réponses bienveillantes de Mino elle-même et des membres de son groupe. Ces dernières étaient des mères comme moi, en quête de simplicité en famille. Sur le blog de Mino, j’ai appris qu’on peut aimer ses enfants sans les couvrir de jouets à chaque occasion, mais aussi qu’un nourrisson peut se sentir bien sans qu’on ait besoin d’investir dans trente-six objets technologiques. J’ai compris qu’on pouvait faire de très bonnes purées pour bébé avec un robot pour adultes, donner un bain sans transat de bain, bercer sans boîte à musique. Bref, selon elle, il était tout à fait réaliste d’être maman et minimaliste.

			Enfin j’avais quelqu’un pour m’aider à y voir plus clair. Enfin j’avais une référence, un guide, pour m’accompagner dans l’expérience parfois effrayante de la parentalité. Comment rester minimaliste sans priver mes enfants de certaines joies ? Comment proposer à mes proches un mode de vie qui me correspond sans les défavoriser ? 

			À tout cela, Mino pouvait répondre. Pas parce qu’elle avait réfléchi à une théorie, mais simplement parce qu’elle était passée par là, qu’elle s’était posé les mêmes questions que moi et avait tâtonné pour trouver des éléments de réponse. Mino n’impose rien : elle suggère. Sa délicatesse et son ouverture d’esprit en font une blogueuse bienveillante, qui offre une voie possible plus qu’une direction fléchée. C’est une débroussailleuse qui a trouvé son chemin, mais qui a conscience qu’il n’est pas le seul possible. 

			Merci, Mino, de m’avoir tenu la main pendant cette période complexe, où j’ai failli retomber dans le consumérisme le plus écrasant. Et merci pour ce livre plein de bons conseils, de bonnes idées, d’astuces faciles à mettre en place : tu rends le minimalisme accessible à tous, sans jamais juger personne. Grâce à toi, des milliers de parents et d’individus vont trouver leur équilibre, leur chemin dans cette tempête de la vie, où il est parfois complexe de tenir la barre et de ne pas se noyer sous les objets inutiles. Un livre indispensable pour rester simple, en optant toujours pour le meilleur.

			

			
				
					1.	cf. https : //www.facebook.com/groups/apprentisminimalistes/

				

			

		



 
		
			Introduction

			Mon parcours : d’acheteuse compulsive à apprentie minimaliste

			Quand je regarde en arrière, je me dis que j’en ai parcouru, du chemin. Je me revois encore, il y a sept ans de cela, quand je n’avais pas d’enfants, dans un petit studio à Paris. Le shopping était ma principale activité du samedi après-midi. C’était facile, j’habitais à cinq minutes à pied d’un grand centre commercial. J’y allais sans but d’achat précis et je revenais toujours avec quelque chose.

			Les courses alimentaires, je les faisais un autre jour. Comprenez donc : je revenais chez moi avec des choses dont je n’avais pas vraiment besoin, mais que j’avais achetées sur un coup de tête. La plupart du temps, c’étaient des livres, mon plus gros point faible encore aujourd’hui. Je n’étais abonnée à aucune bibliothèque et mon salaire ne servait pas encore à nourrir mes enfants. Donc, dès que je voyais un titre qui m’attirait, je l’achetais.

			Le déménagement

			Puis vint le jour où mon mari et moi avons voulu déménager dans un deux-pièces. Nous avions trouvé un appartement dans le même quartier qu’auparavant, mais avec un petit bémol : il ne disposait pas d’une cave. Qu’allions-nous faire de tous les objets stockés dans la cave du studio ? À cette époque, nous avions une cave remplie d’objets à ras bord. Mais nous ne savions pas ce qu’il y avait exactement dans ce local. C’était comme un poids sur ma tête, un problème non résolu que je traînais tout le temps. Nous avons donc retroussé nos manches et vidé la cave de son contenu. Nous y avions beaucoup d’anciens cours du lycée et de nos études supérieures. Nous n’en avions plus besoin, alors pourquoi les garder ? En souvenir de nos études ? Ce fut le premier déclic, un gros soulagement. Il était agréable d’avoir uniquement les objets que pouvait contenir notre nouvel appartement.

			L’art de la simplicité

			Un autre déménagement, plus tard, et nous sommes arrivés en banlieue parisienne. Il y avait beaucoup plus d’espace qu’à Paris et j’ai commencé à combler les espaces vides par des objets sans grande importance, achetés ici ou là. Par hasard, ma sœur, venue de Madagascar passer ses vacances chez moi, a acheté le livre L’art de la simplicité, de Dominique Loreau. Et là, ce fut le choc. D’autres lectures de la même auteure ont suivi, et ma vision des achats a complètement changé.

			Cette fois, je n’étais plus à cinq minutes d’un centre commercial : il fallait prendre la voiture pour me déplacer et accéder au premier magasin. J’avais aussi mon premier enfant, et tous les accessoires que peut nécessiter la venue d’un bébé dans une famille.

			Je me sentais encombrée. J’étouffais avec tous ces objets autour de moi. J’avais aussi un sentiment de culpabilité : celui d’avoir succombé à tous ces achats qui, finalement, n’étaient pas indispensables.

			J’ai donc commencé à réfléchir davantage avant d’acheter quelque chose. Puisque le centre commercial était loin, je regardais d’abord le produit sur internet et recueillais les avis avant de prendre ma décision. Et une fois que je savais quelle marque et quel modèle acheter (ce qui me prenait du temps, car je voulais connaître toutes les possibilités, vu qu’il n’y avait pas d’urgence), je me laissais encore une semaine de réflexion, pour être sûre d’avoir besoin du produit en question. Avec un tel parcours de décision, beaucoup de mes envies ne se sont pas soldées par des achats. Tant mieux pour ma maison et mon porte-monnaie.

			J’ai commencé à trier les objets chez moi, et le travail de désencombrement est tel que je ne veux plus revenir à une situation d’encombrement.

			Apprentie minimaliste

			Aujourd’hui, je désencombre encore de temps en temps. Je me sépare des objets qui ont survécu à mes précédents tris, et aussi de mes récents achats inutiles. En effet, la fréquence de mes achats a très fortement diminué depuis, mais je ne suis pas à l’abri d’erreurs de jugement sur les produits que j’achète.

			L’obsolescence programmée de certains appareils jouant aussi un certain rôle, j’essaie de remplacer petit à petit ce que j’ai chez moi par des objets de qualité. D’où ma recherche de produits durables. C’est ça aussi, le minimalisme : se faire plaisir en utilisant des objets de qualité, ressentir ce plaisir secret d’avoir le meilleur outil.

			Aujourd’hui, j’ai une carte de bibliothèque : je peux emprunter six documents d’un coup. Ça calme mes achats de livres ! 

			En fait, c’est tout mon raisonnement quant à l’achat, la possession et l’utilisation d’objets qui a été chamboulé par le minimalisme.

			Le bien-être qui a résulté de ces premières lectures m’a incitée à creuser encore plus le sujet. J’ai donc lu des livres et des blogs sur le sujet, comme ceux de Léo Babauta2, de Béa Johnson3 et, tout récemment, de Marie Kondo (son livre La magie du rangement). Toutes ces lectures arrivaient à la même conclusion : il vaut mieux avoir moins pour profiter de la vie.

			Ma conception du minimalisme

			Passer des heures à retrouver un objet, ne plus savoir comment on a dépensé son argent, se retrouver avec plusieurs outils qui ont la même fonction, simplement parce qu’on a oublié qu’on en avait déjà… voilà quelques-unes des nombreuses situations que je ne voulais plus vivre. C’est pourquoi je me suis mise au minimalisme.

			Je ne vise cependant pas un minimalisme à l’extrême, comme ces personnes qui vivent avec moins de cent objets et peuvent parcourir le monde avec un sac à dos contenant toutes leurs possessions. C’est très inspirant mais ce n’est pas vraiment le minimalisme auquel je tends. Mon but principal est de simplifier ma vie quotidienne au maximum. J’ai commencé par me séparer de toutes ces choses inutiles qui polluent mon environnement : tous ces placards remplis d’objets dont on pense avoir besoin mais qui, au bout du compte, ne servent pas ; tous ces livres et magazines que je ne lis plus…

			Mais j’étais loin de me douter que cette envie allait me faire découvrir plein de choses, me faire écrire un blog retraçant mon expérience et m’offrir l’opportunité d’écrire un livre. Un rêve de petite fille.




			
				
					2.	Son blog : https : //zenhabits.net/, http : //mnmlist.com/ Son livre : L’art d’aller à l’essentiel.

				

				
					3.	Son blog : https : //zerowastehome.com/ Et son livre : Zéro déchet.
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